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Chapitre 1

Unity


— Bon, Unity ! s’époumona une nouvelle fois ma mère, exaspérée de devoir m’attendre comme chaque matin. Tu ne pourrais pas augmenter la cadence ? Tu vas finir par être en retard.

Je roulai des yeux, en laissant un soupir d’agacement s’échapper de mes lèvres charnues. Je ne suis pas encore prête, alors pourquoi diable s’acharne-t-elle à vouloir me presser toutes les deux minutes ?

— Allez ! râla mon idiot de petit frère depuis le rez-de-chaussée. Arrête de faire ta princesse et descends ! Tu mets tout le monde en retard avec tes caprices !

Mes caprices ? Il considérait le fait que je fasse attention à mon apparence comme un caprice ? Alors là, c’est le comble ! Je me passerais volontiers des remarques d’une personne ne se douchant qu’une ou deux fois par semaine !

— Boucle-la, morveux !

Je rabattis mes cheveux blonds vers l’arrière, agacée de les entendre râler, puis repassai un dernier coup de mon rouge à lèvres fétiche sur ma bouche, maintenant peinte d’une couleur bordeaux mat absolument envoûtante. Je pinçai mes lèvres pour faire une bouche en cœur, observant mon reflet – absolument magnifique – dans le miroir en face de moi. Après une bonne heure à me pomponner, j’étais finalement prête à partir pour le lycée. Sans vouloir me vanter, je… Attendez ! Tout bien réfléchi, si, je pouvais me vanter, car le résultat était plus que satisfaisant. J’étais éblouissante, comme d’habitude. Mon maquillage était époustouflant et ressemblait vraiment à celui d’un professionnel de renommée internationale. Satisfaite de mon œuvre d’art – car mon visage pouvait être considéré comme tel –, je saisis mon téléphone posé sur mon lit à baldaquin, puis pris une bonne dizaine de selfies, tous réussis, avant d’en poster sur Instagram et Snapchat.

Une fois cela fait, je rangeai mon téléphone – le tout dernier iPhone – dans la poche arrière de mon jean avant d’attraper mon sac Michael Kors et de descendre au rez-de-chaussée pour rejoindre ma mère et mon petit frère. Ils m’attendaient assis sur le canapé, discutant de choses aussi futiles qu’inintéressantes. Qui aujourd’hui s’intéresse encore aux résultats du championnat de baseball ?

— Étais-tu obligée de mettre autant de maquillage ? soupira ma mère lorsqu’elle remarqua ma présence. C’est ridicule et inutile.

— Ce n’est pas ridicule mum, répliquai-je en roulant des yeux. J’ai ma réputation de reine du lycée à tenir, moi.

— Tu veux plutôt dire ta réputation de traînée ? Ta réputation de grosse catin ? se moqua Teddy, en riant bêtement.

— Dieu du ciel, Ted ! s’indigna ma mère. Ne parle pas comme ça de ta sœur !

— Espèce d’idiot ! Je vais te faire manger le mur ! le menaçai-je. Je ne suis pas une traînée.

— Sache que tout le lycée pense le contraire, ajouta-t-il. C’est comme ça que t’es vue. Par tout le monde.

— C’est ce que j’appelle la jalousie, sifflai-je entre mes dents en croisant les bras devant mon décolleté plongeant. Les filles de ce lycée sont juste jalouses de ne pas avoir ma beauté, et les garçons dégoûtés de ne pas faire partie de ma liste d’ex.

— Prétentieuse ! toussa-t-il en levant les yeux au ciel.

J’ignorai sa remarque fausse et sans fondement, puis sortis de la maison, lasse d’entretenir cette conversation avec lui. Moi, prétentieuse ? Et puis quoi encore ? Je n’étais pas prétentieuse, j’étais simplement réaliste. Ce n’est pas la même chose.

Ma mère récupéra son sac à main et ses clefs de voiture tout en se plaignant de notre énième dispute, puis mon frère et moi montâmes à l’intérieur du véhicule. J’aurais volontiers pris ma voiture pour aller en cours, mais elle était en réparation. Du coup, ma mère devait me déposer chaque matin au lycée avec sa vieille Volkswagen totalement passée de mode. Je m’assis à l’avant, attachai ma ceinture, puis posai mes pieds sur le tableau de bord comme j’avais pris l’habitude de faire. Elle alluma le moteur et démarra dans la foulée. Le trajet fut plutôt silencieux. Pour ma part, j’étais sur mon téléphone, occupée à me tenir informée des actualités des stars comme Kylie Jenner ou Emily Ratajkowski sur Instagram, tout en mâchant mon chewing-gum, indifférente au monde qui m’entourait.

Dix minutes plus tard, ma mère s’arrêta sur une place de parking vide en face du lycée, le moteur toujours allumé. Je sortis du véhicule.

— À ce soir, mes amours, lança-t-elle d’un sourire chaleureux. Passez une bonne journée.

— Merci mam’s, toi aussi. Bisous, à ce soir.

— Hmm… marmonnai-je nonchalamment, mes yeux toujours rivés sur mon écran de téléphone.

— La politesse, c’est pas pour les chiens ! râla mon frère en claquant la portière arrière.

— Mais je n’en ai absolument rien à faire de ce que tu me dis, sale puceau ! répliquai-je les yeux levés brièvement de mon téléphone pour lui offrir un magnifique sourire hypocrite.

— Je suis peut-être puceau, reprit-il, mais au moins, moi, je ne me suis pas fait tout le lycée comme certaines…

— Une vraie réplique de puceau ! me moquai-je en étouffant un rire. Tu es vraiment ridicule, Teddy !

— M…

— Bon, allez vous prendre la tête plus loin ! s’interposa notre mère, énervée. J’en ai ma claque de vous entendre vous battre à longueur de temps !

Mon frère s’excusa auprès d’elle, je me contentai de rouler des yeux et de laisser un soupir d’exaspération s’échapper de mes lèvres. Je tournai les talons pour m’éloigner d’eux. Satanée famille !

À l’intérieur de l’établissement, je fis claquer les talons de mes luxueux escarpins aux semelles rouges sur le béton, ma main dans ma chevelure blonde impeccable. Une fois dans le hall principal, je me dirigeai instinctivement vers le côté ouest, où se trouvait mon casier et où – par la même occasion – les personnes avec qui j’avais l’habitude de passer mon temps devaient m’attendre. Et effectivement, ils étaient tous présents à quelques mètres de mon casier : Kimberly, Matty et son copain du moment, plusieurs joueurs de l’équipe de basket du lycée, dont un avec qui j’avais couché la veille.

Mais que fout-il ici en compagnie de mes amis ? J’espère vraiment qu’il ne s’est pas fait de fausses idées quant à nous deux et sur une possible relation entre nous. Ce serait absolument ridicule et naïf de sa part.

— Unity ! s’exclama Kimberly d’une voix mielleuse. Tu es enfin arrivée.

Je ne lui répondis rien, me contentant de lui adresser un adorable sourire et d’avancer jusqu’à mon casier : le numéro 381. Puis, oubliant le temps d’un instant la présence de mes camarades, je fis le code du cadenas pour le déverrouiller. J’attrapai quelques cahiers et quelques livres dont j’allais avoir besoin durant la matinée, puis je portai mon attention sur ma bande d’amis, toujours à côté de moi.

— Comment vas-tu ce matin ? me demanda Noah, un des joueurs de l’équipe de basket-ball, un sourire charmeur aux lèvres.

— Je vais bien, merci, répondis-je sans grand entrain.

Tout à coup, le garçon avec qui j’avais eu une aventure la veille s’avança vers moi, visiblement prêt à m’embrasser.

Alors que son visage se rapprochait de plus en plus du mien – beaucoup trop à mon goût –, je posai la paume de ma main sur sa bouche et reculai d’un pas. Ainsi arrêté dans son élan, il me regarda déconcerté, les sourcils froncés.

— Mais… je… euh… pourquoi ? bégaya-t-il incrédule.

— Pour ta gouverne, toi et moi nous ne sommes pas ensemble. Tu n’as donc aucun droit de m’embrasser comme tu le désires, lui expliquai-je d’un ton railleur.

— Mais après la nuit d’hier je pensais que…

— Eh bien, arrête de penser, puisque tu penses mal ! le coupai-je, n’en pouvant plus d’entendre sa voix insupportable. Écoute, trésor, la nuit dernière, ce n’était que du sexe.

— Je… tu… tenta-t-il lamentablement, visiblement à court de mots. T’es vraiment une salope, Unity ! J’espère vraiment que tu iras pourrir en Enfer !

Il s’en alla d’un pas décidé à l’opposé des casiers et de cette humiliation publique qu’il venait de vivre. Bon débarras ! Ce garçon ne m’était d’aucune utilité. Je ne me souvenais même plus de son prénom, à vrai dire.

Kimberly et les garçons n’avaient absolument rien raté de la scène, un sourire moqueur collé aux lèvres. Matty, elle, n’avait d’yeux que pour son copain, à qui elle faisait un horrible lavage de bouche absolument écœurant à regarder.

— Quel idiot ce type ! se moqua Kim.

Je hochai la tête pour confirmer, en étouffant un rire moqueur à mon tour.

— D’ailleurs, tu as vu les photos de la soirée d’hier ? ajouta la brune en sortant son cellulaire de la poche arrière de son short.

Je secouai la tête. Je savais que des photos avaient été prises, c’était devenu une habitude. Les invités – que je connaissais ou non – prenaient des dizaines, voire des centaines de photos qu’ils s’empressaient de publier sur les réseaux sociaux le lendemain afin de faire partager aux autres ce qu’ils avaient vécu.

C’était leur façon de montrer au monde entier qu’ils avaient une vie géniale et qu’ils n’avaient rien à envier aux autres. Un genre de complexe de supériorité, j’imagine. Mais je n’allais pas les blâmer. Moi-même, j’étais une adepte des réseaux sociaux et j’y passais tout mon temps libre pour y raconter ma vie palpitante de drama queen.

— Il faut à tout prix que tu les voies ! s’exclama-t-elle en pianotant sur son smartphone.

L’instant d’après, elle me le tendit. Sur l’écran s’affichait une photo – la première d’une très longue série – où l’on pouvait voir plusieurs personnes en train de danser, des gobelets à la main. Ne me voyant pas sur la photo, je passai à la suivante. Je ne vois pas l’intérêt de perdre du temps sur un cliché si je ne suis pas dessus.

Au fil des clichés, je pus remarquer que chacun de mes faits et gestes avait été photographié. On m’apercevait en train de danser en compagnie des autres populaires du lycée, en train de rire à gorge déployée avec mon meilleur ami Bradley, un gobelet dans les mains, ou encore en train de défier je ne sais qui dans un concours de shots… Arrivant à la dernière photo, je rendis le téléphone à sa propriétaire qui avait ses yeux rivés sur moi, attendant sûrement que je m’exprime sur ce que je venais de voir. Mais honnêtement, je ne voyais pas vraiment ce que je pouvais dire, je n’avais rien vu qui aurait pu être choquant ou déplaisant.

Et puis, la seule pensée qui me traversait l’esprit était que le chemisier à dentelle que je portais la veille me rendait incroyablement sexy !

— Elles sont réussies, déclarai-je avant de passer ma main dans ma chevelure blonde.

— La soirée était démente ! extériorisa la brune. Vivement celle de ce week-end !

Je hochai la tête, commençant à être ennuyée par le sujet de la conversation. Chose que remarqua très probablement Matty, qui – après avoir finalement lâché la bouche de son copain – prit la parole :

— Tu ne sais pas la nouvelle ? lança-t-elle d’un ton plutôt enjoué.

Ne sachant pas de quoi elle parlait, je fronçai légèrement un sourcil en relevant le second avant de l’inciter à poursuivre.

— Il y a un nouvel élève en dernière année. Je l’ai aperçu ce matin en arrivant et il est plutôt mignon.

Un nouveau, avait-elle dit ? Voilà qui était intéressant, je commençais vraiment à m’ennuyer des garçons de ce lycée. Et ce nouvel élève était parfait pour y remédier.

— Intéressant, murmurai-je pour moi-même avec un léger sourire en coin. Dis-m’en plus sur lui.

— À vrai dire, reprit-elle, je ne sais absolument rien de lui hormis le fait qu’il est en dernière année.

Je hochai la tête, légèrement déçue par son inefficacité. J’aurais préféré en savoir davantage avant de tenter quoi que ce soit. J’allais devoir me débrouiller autrement. J’aurais ces infos moi-même. Ne dit-on pas que nous ne sommes bien servis que par nous-mêmes ?

— Tant pis, répondis-je. Je me débrouillerai sans.

— Comment ça, tu te débrouilleras sans ? me questionna Kim. Tu veux dire que… lui aussi ?

— Ouais, confirmai-je. Je ne vois aucune raison qui m’en empêcherait.

— Eh bien… songea la brune. Il y a Joey.

— Et alors ? lançai-je, ne voyant toujours pas où était le problème. Lui et moi sommes en union libre, que je sache, alors rien ne m’en empêche.

Joey était le capitaine de l’équipe de basket du lycée, et mon « copain » par la même occasion. Je mettais le mot copain entre guillemets, car notre relation particulière nous permettait d’aller voir ailleurs si nous le voulions, puisque nous n’accordions que très peu de valeur à la fidélité. C’était assez spécial, mais ça nous allait parfaitement à tous les deux et c’était le principal.

— Oh, d’ailleurs, le voilà qui arrive ! lança Matty en attachant sa chevelure blonde en queue-de-cheval.

D’un léger coup de tête vers la droite, elle me montra un élève, avançant seul dans le couloir. Son visage m’était totalement inconnu, j’en concluais donc que c’était bien lui.

Il était grand, plutôt bien bâti et large d’épaules, avec un style vestimentaire plaisant : il portait un jean noir délavé qui retombait sur ses baskets blanches Adidas et portait un sweat-shirt marron Dope. Le nouveau, qui était de plus en plus proche de l’endroit où moi et mes amis nous trouvions, me laissa alors apercevoir les traits de son visage que je n’avais pu discerner à cause de la distance : des cheveux bruns légèrement trop longs qui retombaient sur son front, des yeux noisette, ainsi qu’une barbe naissante recouvrant sa mâchoire. Matty ne me mentait donc pas lorsqu’elle m’avait dit qu’il était mignon. Le mot était faible d’ailleurs. Je n’allais pas le nier, j’avais très envie d’ajouter son nom à ma longue liste de conquêtes. C’était clair, j’allais le faire craquer, comme je l’avais fait avec tant d’autres.

— Et si j’allais l’aborder ? songeai-je en esquissant un sourire en coin.

— Tu n’es pas sérieuse Un’ ?

J’ignorai la blonde, trouvant que lui répondre ne serait qu’une perte de temps. À la place, je m’éloignai de mon groupe d’amis pour aller à la rencontre de ce nouvel élève.

Je réajustai mon décolleté plongeant afin de mettre ma poitrine en valeur, puis passai ma main gauche dans mes cheveux blonds pour les replacer convenablement sur mes épaules. Opération séduction : en marche.

Au fur et à mesure que je m’approchais de ma nouvelle proie, les regards des autres étudiants se retournaient sur ma magnifique personne. Je ne leur en voulais pas, j’étais habituée à ce que ma beauté fasse tourner des têtes.

— Hé, le nouveau ! l’interpellai-je d’un signe de main.

Ce dernier releva les yeux du sol pour me regarder de bas en haut, ses yeux s’arrêtant sur ma poitrine. Cela me fit esquisser un léger sourire en coin.

J’aimais me faire mater comme il le faisait actuellement, c’était une sensation jouissive. Je me sentais tellement irrésistible et sexy. Même si je n’avais pas besoin de ça pour savoir que j’étais jolie. Je lui adressai un grand sourire enjôleur tout en croisant mes bras contre ma poitrine, qui remonta légèrement. Mon interlocuteur lâcha alors mes atouts féminins du regard pour m’adresser un sourire.

— Salut, répondit-il.

— C’est donc de toi que tout le monde parle, déclarai-je pour faire la conversation.

— Ouais, apparemment. Je m’appelle Tom.

— Enchanté, Tom, lui répondis-je d’un ton amical. Moi c’est U…

— Unity Scott, me coupa-t-il en arborant un léger sourire en coin. Je sais.

Je ne pus m’empêcher de laisser un sourire victorieux s’emparer de mes lèvres. Il savait qui j’étais avant même que je me présente. Ça allait être plus facile que je ne me l’imaginais.

— Tu sais donc qui je suis.

— On m’a parlé de toi, en effet. Puis tu n’es pas le genre de fille à passer inaperçue.

— C’est vrai, acquiesçai-je. Ma beauté et mon charisme font de moi une personne qui marque les esprits.

Il chuchota quelque chose d’incompréhensible puis reprit la parole – plus fort, cette fois-ci :

— Dis-moi, ne serais-tu pas un poil narcissique ?

— Non, trésor. Je suis réaliste, nuance.

Ce qu’il ne fallait pas entendre ! Je n’étais pas narcissique, j’avais conscience de ma beauté. Ce n’était pas la même chose. J’étais jolie et je le savais : pourquoi diable devrais-je cacher la confiance que j’avais en moi ? Ce n’était pas de ma faute si mère nature m’avait gâtée de tellement de qualités dès ma naissance.

Mon interlocuteur ne reprit pas la parole par la suite, laissant ainsi un grand silence entre nous. Mais je comprenais, il devait sûrement être impressionné. Je dégageais un tel charisme que j’en devenais intimidante. Il perdait ses mots face à moi et je pouvais tout à fait le comprendre.

— Tu as eu ton emploi du temps ? repris-je pour relancer la discussion. Je pourrais te faire visiter et t’amener à ta salle de cours.

Je lui adressai un grand sourire charmeur auquel on ne pouvait résister. Le brun pinça ses fines lèvres entre elles d’un air pensif, tout en passant sa main dans sa chevelure.

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, me répondit-il. On me l’a déjà proposé et j’ai déjà accepté.

Vraiment ? Et qui était cette personne qui osait se mettre en travers de mon chemin ? Personne, je dis bien personne ne pouvait m’empêcher d’obtenir ce que je désirais, et il était hors de question que cela change.

— Vraiment ? demandai-je avec un sourire hypocrite. Et qui donc te l’a proposé, si ce n’est pas indiscret ?

— Une certaine Samantha, répondit-il en haussant les épaules. Je l’ai rencontrée dans le bureau du proviseur et elle m’a proposé de me faire visiter.

Samantha ? Ce prénom ne me disait absolument rien, et pourtant, je connaissais un bon nombre des lycéens qui étudiaient ici. J’en concluais donc qu’il s’agissait d’une de ces très nombreuses filles coincées et timides dont personne ne connaissait l’existence, hormis les professeurs. Autrement dit, j’imaginais très bien cette Samantha en sainte-nitouche insupportable.

Pourquoi diable un garçon aussi mignon que Tom se contentait-il d’une fille comme elle, alors qu’il pouvait se permettre beaucoup mieux : moi.

— Vraiment, j’insiste, lançai-je pour le persuader, en jouant de mon charme. Tu sais, pour de bonnes années au lycée, il faut savoir s’entourer des bonnes personnes. Or, je ne pense pas que cette fille en soit la définition. Sache que si on te voit avec elle, ta réputation sera morte avant même qu’elle n’ait eu le temps de voir le jour. Ce serait dommage.

Il m’observa, un sourcil relevé pendant quelques instants, puis laissa un soupir s’échapper de ses lèvres.

— OK, se résigna-t-il. Je te suis.

Je laissai un sourire victorieux prendre place sur mes lèvres pulpeuses, fière de l’avoir persuadé. Pas que j’étais étonnée qu’il ait changé d’avis, non, j’étais habituée à avoir ce que je voulais. C’était plutôt facile pour moi : je n’avais qu’à battre des cils, arborer un sourire enjôleur, me mordre la lèvre inférieure et le tour était joué !

— Génial ! Allez, suis-moi.

J’envoyai valser mes cheveux tout en me retournant, avant d’avancer vers le couloir est, le nouveau sur mes talons.








Chapitre 2

Unity


— Mais merde à la fin ! hurlai-je à l’intention de toutes les danseuses. Bougez-vous ! Même ma grand-mère est plus réactive que vous !

Le groupe de filles en face de moi continua l’enchaînement au rythme rapide de la musique, sous mon regard méticuleux et celui des garçons de l’équipe de basket.

Leur entraînement s’était terminé il y avait un peu plus d’une heure, tandis que le nôtre avait commencé il y avait à peine une demi-heure. Mais comme à leur habitude, malgré le fait qu’ils aient terminé leur entraînement, ils restaient, préférant nous regarder danser plutôt que de rentrer chez eux étudier, ce qui était compréhensible. Aucun cours ne vaut une bonne paire de nichons de cheerleaders.

— Bordel, Marie ! Qu’est-ce que tu es en train de foutre ? Essaye de suivre le rythme !

La musique s’arrêta finalement et elles se laissèrent toutes tomber sur le parquet du gymnase en lâchant un soupir de soulagement. Je ne voyais pas pourquoi elles se sentaient apaisées, ce qu’elles venaient de me montrer était tout sauf agréable à regarder. Il n’y a pas de quoi être fier.

— C’était nul, commentai-je comme d’habitude après chaque danse. Non, c’était même pire que ça les filles, c’était lamentable ! Le match est dans six jours et vous n’êtes absolument pas prêtes. Ça ne va pas du tout !

Certaines baissèrent les yeux pour regarder leurs chaussures, tandis que d’autres, plus audacieuses, osèrent me regarder dans les yeux.

— Tu ne penses pas abuser un peu ? me demanda une des danseuses.

Qui était-elle pour remettre en cause ma façon de faire ? Elle n’avait pas son mot à dire. Je procédais à ma manière ; si cela ne lui convenait pas, je n’en avais absolument rien à faire. Et puis, lorsqu’on était aussi mauvaise danseuse qu’elle, il valait mieux ne pas trop l’ouvrir. Sérieusement, je ne savais pas qui avait fait les sélections cette année, mais elles étaient désastreuses.

— Est-ce que je t’ai demandé ton avis ? Non, je ne crois pas. Ici, c’est moi la capitaine, alors c’est moi qui décide, répondis-je sèchement.

— OK, pardon, s’excusa-t-elle avant de porter son regard vers le sol.

Je posai mes mains sur mes hanches et adressai un regard sévère à chacune des danseuses.

— Je vous remontre la chorégraphie une dernière fois, déclarai-je sèchement. Vous avez intérêt à regarder et à imprégner chacun des mouvements, sinon, vous savez où se trouve la sortie.

Je portai alors mon regard sur Kim et Matty, leur signifiant de venir me rejoindre, ce qu’elles firent aussitôt en se plaçant derrière moi. Mon téléphone dans les mains, je remis la musique depuis le début, puis le posai à même le sol un peu plus loin afin de me mettre en place. L’intro démarra et je commençai alors à me déhancher à son rythme. La seconde d’après, la mélodie s’accéléra et mes mouvements suivirent le tempo. À ce moment-là, plus rien n’avait d’importance : il n’y avait plus que moi, enfermée dans ma bulle.

Oui, c’était ça : quand je dansais, plus rien ne comptait. Plus de lycée, plus de réputation à tenir, plus de problèmes auxquels je devais penser… Non, la seule sensation que je ressentais en ce moment même était la liberté. Plus aucune obligation ni restriction. La danse avait toujours fait partie intégrante de ma vie. Que ce soit avec mon père avec qui je dansais lorsque j’étais plus jeune, quand par chance il était à la maison, ou seule dans mon jardin au beau milieu de la nuit, à combattre l’insomnie, je trouvais toujours une occasion de danser. Ça me permettait de m’exprimer lorsque je n’avais plus les mots ou d’extérioriser toutes mes frustrations. Et encore à ce moment, la danse me permettait d’oublier pendant quelques minutes les choses qui n’allaient pas – comme les absences répétées de mon père.

La dernière note de la mélodie se fit entendre, me faisant ainsi revenir à la réalité. Mes mouvements s’étaient arrêtés, laissant ainsi les joueurs de l’équipe de basket, siffler comme ils avaient pris l’habitude de faire chaque fois que je me mettais à danser. Je leur adressai un sourire enjôleur, avant de passer ma main dans mes cheveux légèrement emmêlés et de porter mon regard vers les autres danseuses.

— Voilà. Ça, c’est ce que j’appelle danser !

Je scellai mes lèvres quelques secondes, le temps pour moi de leur adresser à chacune un regard sévère, avant de reprendre :

— Je vous laisse cinq minutes de pause et on reprend. Profitez-en pour aller vous acheter du talent, parce que ce que vous m’avez montré tout à l’heure, c’était absolument minable.

N’attendant aucune réponse de ces filles, je leur tournai le dos avant d’aller récupérer ma bouteille d’eau à côté de mon téléphone, à l’opposé d’où elles se trouvaient. Ce n’était pas possible d’être aussi nulles. Elles étaient lamentables et sans talent. Ce n’était pas avec des filles comme elles que nous allions réussir à faire parler de nous lors du match. Tandis que je buvais une gorgée d’eau, je vis Kimberly s’approcher de moi, elle aussi une bouteille dans les mains.

— Tu ne penses pas être légèrement trop dure avec elles ?

— Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ? soufflai-je, agacée qu’on remette en cause ma façon de faire.

— Non ! Enfin… si. Enfin, je veux dire que tu pourrais peut-être être moins crue dans tes paroles.

— C’est moi la capitaine ici, alors c’est moi qui décide de ma façon de faire, d’accord ? rétorquai-je en pointant un doigt accusateur sur elle. Si vous n’êtes pas contentes de ça, vous n’avez qu’à vous en aller. Personne ne vous retient.

— Je sais mais…

— Stop ! la coupai-je d’un signe de main. Ça ne m’intéresse pas.

Je tournai les talons, n’ayant aucune envie de perdre davantage mon temps. Je me dirigeai en direction des gradins afin de rejoindre les joueurs, et plus particulièrement Joey, que je n’avais pas vraiment eu l’occasion de voir ce jour-là.

— Joey ! l’interpellai-je, enthousiaste.

Une fois à sa hauteur, je m’approchai de lui avec la ferme intention de l’embrasser, mais au moment où mes lèvres allaient rencontrer les siennes, il tourna légèrement la tête sur le côté, me faisant ainsi l’embrasser sur la joue. Déconcertée de m’être fait rejeter, je fronçai les sourcils. C’était quoi ça ? Habituellement, c’était toujours le premier à venir m’embrasser et me prendre dans ses bras, alors pourquoi diable venait-il d’éviter de m’embrasser ? Ça n’avait aucun sens !

— Joey… lançai-je d’un ton légèrement agacé. Tout le monde nous regarde.

— Il faut qu’on parle, déclara-t-il d’un ton totalement détaché, balayant ainsi ma remarque.

J’opinai, puis il m’attrapa doucement le bras pour m’entraîner un peu plus loin, afin que nous puissions avoir une conversation seul à seul. Une fois éloignée du groupe, je basculai tout mon poids sur ma hanche, posai ma main sur celle-ci et le regardai.

— Je t’écoute.

Il passa sa main dans sa chevelure blond platine, puis ouvrit la bouche pour prendre la parole :

— Je voudrais qu’on mette fin à notre relation.

J’étouffai un léger rire moqueur. Était-il sérieux ou était-ce seulement une de ses très nombreuses blagues de mauvais goût ? Ce qu’il disait était absolument ridicule. Pourquoi diable voulait-il qu’on se sépare ?

— C’est très drôle Joey, vraiment, lui répondis-je en lui adressant un sourire en coin. Mais tu sais que ce n’est pas possible. T’es capitaine de l’équipe de basket, et moi de celle des pom-pom girls du lycée. C’est comme ça que ça doit être et tu le sais. Notre statut social ainsi que notre popularité font qu…

— Tu pourrais arrêter de penser à ta putain de popularité et m’écouter ne serait-ce que deux secondes ? me coupa-t-il, visiblement agacé. Je n’ai plus envie de tout ça, ça ne m’intéresse plus d’être avec toi. Notre relation est vouée à l’échec. Elle ne tourne qu’autour de ta petite personne. Il n’y en a que pour toi, encore et toujours toi !

Il marqua une légère pause, le temps de reprendre sa respiration, me laissant complètement sur le cul, avant de reprendre la parole :

— Et ça me fait chier de te dire ça, Unity, parce que je t’aime beaucoup, mais j’en peux clairement plus. T’es quelqu’un d’on ne peut plus superficiel, qui ne court qu’après la popularité. Il serait temps pour toi de te rendre compte de tout ça, de mûrir un peu. Crois-moi, ce n’est pas en te comportant de cette manière que tu vas avancer dans la vie. Tu deviens ridicule, je ne sais pas si tu te rends compte de ça.

Je n’en croyais pas mes oreilles. Comment osait-il tenir des propos aussi étonnants que pathétiques ? C’était aberrant. Rien de ce qu’il me reprochait n’était réel. Le pauvre… Je ne savais pas ce qu’il avait consommé, mais ça lui faisait vraiment dire n’importe quoi.

Tandis qu’il continuait son stupide monologue, je le regardais d’un air moqueur, essayant de me retenir de rire. Puis, en ayant finalement par-dessus la tête de l’entendre se plaindre de ma personne, je levai d’un coup sec la main et il se tut sans attendre. J’ouvris alors la bouche pour lui balancer le fin fond de ma pensée, mais je fus interrompue par l’arrivée d’Elsa. Celle-ci adressa un sourire chaleureux à mon copain avant de se poster à côté de lui et de se lover contre lui. Génial… encore une de ses groupies qui ne savait pas ce qu’était la vie privée.

— Tu ne vois pas que nous sommes en pleine conversation ? râlai-je. Casse-toi !

La lycéenne posa finalement les yeux sur moi avant de les baisser en direction du sol et de pincer les lèvres.

— Oh… bredouilla-t-elle gênée. Je vois que Joey ne t’a pas encore mise au courant.

— Au courant de quoi ?

— Je sors avec elle, déclara mon ex-petit copain. Genre, vraiment.

Je haussai les sourcils, surprise. Je ne savais pas que Joey était le genre de garçons à aimer les relations sérieuses, d’où notre relation si ouverte. Je posai les yeux sur la fille à ses côtés afin de l’observer un peu plus en détail : c’était une petite brune aux yeux noisette, les joues pleines de taches de rousseur. Elle était plutôt mince et n’avait que très peu de formes. Ou du moins, c’était ce que son t-shirt gris et son jogging noir laissaient penser. Honnêtement, je ne voyais pas ce que Joey lui trouvait. Elle était tellement… banale, avec un physique tellement… inintéressant.

— Eh bien, Joey… raillai-je en croisant mes bras contre ma poitrine. Je suis vraiment déçue de toi. Tu passes de moi à… elle ? C’est comme vendre une Ferrari et la remplacer par une Twingo. C’est absurde !

J’étouffai un rire trouvant ma comparaison parfaitement bien choisie pour la situation, puis dévisageai sa nouvelle petite amie. Quant au blond, il m’adressa un regard noir et grogna entre ses dents.

— Mais regarde-toi deux minutes s’il te plaît ! rétorqua-t-il tout en passant son bras autour des épaules de la brune. T’es une version cheap de Kim Kardashian ! T’es superficielle et imbue de toi-même. Tu me saoules, Unity. Vraiment ! Avoir un physique sublime comme le tien ne suffit pas. Le comportement compte beaucoup. Ça compte tellement que ça peut rendre hideuse la plus belle des femmes. Et ça, je crois malheureusement que tu l’as oublié. Vraiment. Je t’aime beaucoup et tu le sais, mais tu m’insupportes. Tu ne penses qu’à toi et ta petite personne. Mais le monde ne tourne pas autour de toi, d’accord ? Contrairement à toi, Elsa est une fille bien. Sans artifice, naturelle, gentille, adorable…

Il continua son interminable monologue où il complimentait sans cesse sa nouvelle copine comme si elle était une des sept merveilles du monde. Bien évidemment, il ne se retint pas de me rabâcher des défauts que clairement, je ne possédais pas selon moi. Non mais c’était absurde, ses critiques n’étaient même pas justifiées. Irritée, je l’arrêtai d’un signe de main, le regard impassible, avant de croiser de nouveau mes bras contre ma poitrine.

Même si mon visage ne montrait rien, je n’étais pas restée insensible à ses paroles et à la situation. Mon ego venait de prendre un sacré coup. C’était dégradant pour moi de me faire larguer en public de cette manière.

— Ferme-la, déclarai-je d’un ton autoritaire et sec. Si c’est ce que tu souhaites, qu’il en soit ainsi. Mais je te préviens, ne reviens pas dans deux semaines parce que tu regretteras ton choix.

Je tournai alors les talons pour m’éloigner d’eux et de la terrible humiliation publique que je venais de vivre. Je me retrouvai face aux autres danseuses, qui n’avaient évidemment rien raté du spectacle.

— OK, on reprend l’entraînement ! déclarai-je vigoureusement. Et ça a intérêt à être absolument parfait !

Les filles de l’équipe se levèrent lentement.

— Putain, mais bougez-vous le cul ! m’égosillai-je à m’en casser la voix. Merde à la fin !

Je soupirai, agacée de leur inefficacité, puis attrapai mon téléphone pour choisir la musique sur laquelle elles allaient danser. Alors que je cherchais celle-ci dans la bibliothèque de mon smartphone, je vis une silhouette se placer devant moi. En relevant les yeux, je pus voir qu’il s’agissait du nouveau passe-temps de Joey, Elsa. Elle se triturait les doigts, un air gêné sur le visage.

Mais qu’est-ce qu’elle veut, sérieux ? Que je la cogne ? Car si elle reste plantée ici, c’est ce qu’il risque de se produire. Non mais sérieusement, elle venait de m’humilier en me piquant mon petit ami, et voilà qu’elle voulait me parler ? Cherchez l’erreur. Nous n’avions absolument rien à nous dire.

— Hmm… Unity ? commença-t-elle en bégayant, tandis que je posais mes mains sur mes hanches, lui adressant un regard méprisant. Je… je voulais que tu saches que… que même si je suis avec Joey, je…

— Stop ! la coupai-je d’un signe de main, ne supportant pas sa voix beaucoup trop aiguë. Je ne veux rien savoir. Tu n’as rien à m’expliquer.

— Oui mais… reprit-elle d’une petite voix. Sache que mon but n’était pas de prendre ta place. Et ma relation avec Joey n’enlève en aucun cas le respect que j’ai pour toi.

— Mais bien sûr ! raillai-je. Écoute, trésor, garde ton discours à deux balles pour qui veut l’entendre. Ça ne m’intéresse pas.

Elle s’apprêtait à reprendre la parole, mais je la toisai d’un signe de main, avant de lui dire :

— Je n’en ai rien à foutre, trésor, c’est clair ? Donc tu bouges et tu vas te mettre en place, sinon tu dégages.

Elle hocha légèrement la tête en regardant le parquet, avant de s’en aller rejoindre les autres danseuses. Bon débarras ! Elle commençait réellement à me taper sur les nerfs.

— Ça va ? demanda la voix mielleuse de Matty provenant de derrière moi. J’ai entendu ce qu’il s’est passé avec Joey.

Je me retournai vers la blonde, qui me regardait, un sourire compatissant sur les lèvres. Cela me fit froncer les sourcils. Elle éprouve de la pitié à mon égard ? Non ! Alors là, je refusais catégoriquement que quelqu’un ait de la compassion pour moi. J’étais Unity Scott, merde à la fin ! Je ne voulais pas de sa charité à deux dollars.

— Bien sûr que je vais bien, râlai-je en levant les yeux au ciel. Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ?

La blonde pinça ses lèvres entre elles tout en se triturant les doigts, comme si elle se retenait de dire quelque chose. Les mots avaient l’air de lui brûler la gorge ; pourtant, elle gardait le silence, pour je ne sais quelle raison. D’un regard plutôt insistant, je l’incitai alors à répondre.

— Eh bien… hésita-t-elle le temps d’une seconde. Peut-être que malgré votre union libre, tu l’aimais. Que t’étais attachée à lui et que t’avais des sentiments.

— Tu racontes vraiment n’importe quoi, rétorquai-je en riant nerveusement et en jouant avec l’élastique qui se trouvait autour de mon poignet gauche. Je n’aime pas Joey.

Je soufflai alors tout en levant les yeux au ciel pour lui montrer mon agacement. Dans le fond, je savais qu’elle avait raison, j’aimais Joey. Malgré la particularité de notre couple, j’étais attachée à lui et aux moments que nous passions tous les deux. Que ce soit chez l’un ou l’autre, ou encore en ville ou à la plage, j’étais toujours très heureuse en sa présence, et j’avais développé des sentiments pour lui.

Alors oui, notre rupture m’affectait, beaucoup même. Mais je n’allais pas le lui dire et encore moins l’afficher. Je n’étais pas stupide. Si je montrais le moindre signe de faiblesse, toutes ces filles jalousant ma popularité se feraient une joie de me critiquer et de se foutre de moi pour démolir la réputation que j’avais si difficilement acquise. Je ne souhaitais pas que cela se produise. J’avais une fierté et j’y tenais.

— Fini l’entraînement pour moi, lançai-je d’un ton complètement détaché, mais qui se voulait autoritaire à la fois. J’ai un truc à faire.

— Qu’est-ce que t…

— Ce ne sont pas tes affaires, la coupai-je. Contente-toi de faire ce que je te demande.

— Comme tu veux.

Elle opina du chef en haussant légèrement les épaules, ce qui lui valut un sourire de ma part. Elle s’éloigna de moi tout en parlant avec les autres danseuses. J’attrapai mon sac et partis me changer rapidement dans les vestiaires avant de m’éclipser discrètement vers la porte métallique menant à l’extérieur du gymnase. Je l’ouvris et débouchai dans un couloir vide. Il était 16 h 09 et les cours ne finissaient qu’à 16 h 30. Cela me laissait suffisamment de temps pour me remettre de mes émotions tout en évitant de croiser les lycéens. C’était mieux pour moi étant donné l’état dans lequel je me trouvais.

À peine avais-je quitté le terrain que je sentis mes yeux s’humidifier pour aussitôt laisser quelques perles salées s’en échapper. Mes larmes se mirent à dégouliner le long de mes joues, entraînant avec elles la peine que j’éprouvais.
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